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Notes
Dans son édition des Œuvres de Voiture, H. Lafay rapporte ces précisions de Lanson (RHLF, IV, 1897, p. 188) : « Toute la pièce, dans son 
raffinement passionné sans mollesse sentimentale, a le timbre particulier de la poésie galante de l’Espagne. Je ne crois pas que ce soit l’imi-
tation d’un original unique : mais on y trouve plusieurs détails qui sont de visibles réminiscences. » Lanson cite les influences suivantes :
– v. 2‑4 : cf. le madrigal de Soto, qui est dans le recueil d’Espinosa (II, p. 298) :

« Y viendola por ti mas que perdida,
Del grand placer que siento,
Vuelvo à vivir. »

« Et voyant ma vie plus que perdue pour toi (amour),
Du plus grand plaisir que je sens,
Je recommence à vivre. »

Note de Lanson : « L’idée est banale ; Montemayor dans des vers de la  Diane, Gaspar Gil Pilo, son continuateur, dans une glose, Castillejo, 
en cinq ou six endroits, l’ont exprimée : mais l’expression précise de Voiture n’est que dans Soto. »

– v. 7‑8 : cf. Castillejo (Poet. lir., I, p. 130) :
« En la mas grave tristeza
Siento mayor alegria. »

« Dans la plus grande tristesse
Je sens la plus grande joie. »

– v. 27‑28 : cf. Lope de Vega (Les Fortunes de Diane : Obras no dramaticas, p. 10) :
« Que en solo verla me paga
Cuanto por ella padezco. »

« Rien que par sa vue elle me paye
Tous les tourments soufferts pour elle. »

Éditions modernes
Jean‑Pierre Chauveau [éd.], Anthologie de la poésie française du XVII e siècle, Paris, Gallimard, 1987, coll. « Poésies », p. 252‑253 
(« Stances » de Voiture).

Paul Lacome et Vincent Voiture, Gavotte, Paris, Enoch Frères et Costallat, 1881 (F‑Pn/ Vm7 69211), n. p.

Vincent Voiture, Poésies, éd. par Henri Lafay, Paris, Librairie M. Didier, 1971, p. 42‑44.
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Philis, vous vous plaignez que je n’ay point d’esprit
A vous parler de mon martyre :
Helas ! ignorez‑vous qu’un mal que l’on peut dire
N’est jamais si grand qu’on le dit.

Un amant dit assez quand il est interdit, 
Quand il languit, quand il soupire ; 
Mais apprenez, Philis, qu’un mal que l’on peut dire
N’est jamais si grand qu’on le dit.
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Paul Scarron [attr.]
Compositeur 

Anonyme 
Attribution 

sources B et C : Sc.
source D : Scarron
source F : Scarron (la chanson est placée dans une section consa-
crée aux œuvres de ce poète, p. 75‑115)

Effectif général
ut1, fa3

Notes sur la musique
ré mineur, O, a et A 

Sources

A & [sans titre], dans Livre d’airs de différents auteurs, III, Paris, Robert Ballard, 1660, f. 9v‑10, F‑Pn/ Rés Vm7 284 [2]

B  « AIR », dans Recueil Sercy, Paris, Charles de Sercy, 1653, première partie, 2e éd., p. 322, F‑Pn/ Ye 11500
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C  « AIR », dans Recueil Sercy, I, 4e éd., Paris, Charles de Sercy, 1655, p. 265, F‑Pa/ 8° BL 9980

D  « CHANSON », dans Paul Scarron, Les Œuvres de M. Scarron, I, Paris, Guillaume de Luyne, 1663, p. 120, 
F‑Pn/ Ye 7818

E  [sans titre], dans Jean Corbinelli [éd.], Sentiments d’amour, I, Paris, Louis Billaine, 1665, p. 267, 
F‑Pa/ 8° BL 9990 [1]

F  « Chanson », dans Recueil Barbin, Paris, Claude Barbin, 1692, t. V, p. 80, F‑Pa / 8° BL 10051 [5]

Variantes textuelles
6 : « Quand il languit & qu’il soûpire ; » B C E
7 : « Helas ? belle Philis, un mal que l’on peut dire, » B C E
4 et 8 : « que l’on dit » B D E F

Contexte littéraire
E	 Ce poème figure dans la section « Expression ». Il est précisé qu’il est extrait de « Poësies choisies ».

Édition moderne
Paul Scarron, Poésies diverses, éd. par Maurice Cauchie, Paris, Librairie M. Didier, 1960, coll. « Société des textes français modernes », 
II, p. 151‑152.

Référence bibliographique
Lachèvre, II, p. 471.
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LADDA 1660‑09	P leurez mes yeux pleurez

Pleurez, mes yeux, pleurez, & fondez‑vous en larmes,
Esteignez dans vos pleurs ce malheureux flambeau,
Sa lumiere pour moy n’aura jamais de charmes :
Elle m’est en horreur depuis qu’à ce tombeau
Qui r’enferme Silvie,
Elle fut esclairer ceux qui me l’ont ravie.

Cache‑toy donc, Soleil, ô nuits noires & sombres ! 
Cheres obscuritez venez à mon secours ; 
Vos tenebres estant commodes pour vos ombres, 
Peut‑estre que Silvie au bruit de mes discours, 
En faisant quelque ronde, 
Me pourra visiter languissant dans ce monde.
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Anonyme 
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Notes sur la musique
ré mineur, O

Source

A & [sans titre], dans Livre d’airs de différents auteurs, III, Paris, Robert Ballard, 1660, f. 10v‑11, F‑Pn/ Rés Vm7 284 [2]

Notes
Dans le Recueil Conrart, tome XVIII, p. 1147, on rencontre des « Regrets de M. de Voiture sur la mort du Rondeau. », dont le premier vers 
est : « Pleurez mes yeux, & vous fondez en eau ». On songe également au vers de Chimène : « Pleurez, pleurez, mes yeux, et fondez‑vous 
en eau » (Le Cid, acte III, sc. 3).
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